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A PROPOS DE L’AUTEUR
Après avoir enseigné en Angleterre, Joanna Fulford s’est consacrée à sa passion : l’écriture de romans historiques. Et elle avoue facilement sa préférence pour l’époque tumultueuse des invasions vikings, qui lui permet de mettre en scène des héroïnes telles qu’elle les aime : spontanées et courageuses.




Chapitre 1
Des lambeaux de brume flottaient sur les eaux sombres du fjord, s’enroulant aux arbres sous le promontoire, tandis que les rayons du soleil teintaient d’or et de rose vif les montagnes lointaines. A n’importe quel autre moment, Lara aurait été sensible à la beauté du paysage et au calme qui régnait en ce début de journée. Mais en cet instant, ses pensées vagabondaient ailleurs et c’était avec des gestes machinaux qu’elle accomplissait l’exercice que lui avait enseigné son frère. Elle s’était levée tôt comme chaque jour pour s’exercer afin que la sensation de l’épée dans sa main lui devienne aussi familière que celle de la quenouille ou du fuseau. Alrik étant absent ce matin, elle mettait en pratique leurs leçons précédentes.
Tout le monde devait encore dormir au donjon et le promontoire était assez éloigné pour que personne ne la découvre. Si son père apprenait à quoi elle occupait son temps ces derniers mois, il en serait fort contrarié. Elle esquissa une grimace. Leurs rapports étaient déjà suffisamment tendus. Depuis leur dernière dispute, une semaine plus tôt, ils s’étaient à peine adressé la parole…
— Tu as dix-huit ans aujourd’hui, tu es en passe de devenir une vieille fille, et tu continues à mettre en fuite tous les prétendants qui se risquent à demander ta main !
— Ce n’est pas ma faute si je les effraie.
— Ne sois pas insolente, ma fille ! Tu serais bien avisée de changer un peu tes manières et de cultiver ton charme féminin.
— Je ne suis donc pas charmante, mon père ?
— Charmante, toi ? J’ai vu des louves plus amènes. Quel homme voudrait d’une mégère pour épouse ? Surtout avec cette langue acérée !
— Eh bien, qu’ils épousent des mauviettes si ça leur fait plaisir !
— Une femme doit savoir se tenir à sa place.
Lara avait lancé à son père un regard étincelant d’indignation.
— Comme Asa, n’est-ce pas ?
Le comte Ottar avait froncé les sourcils.
— Ta sœur a fait ce qu’on lui demandait. Elle savait ce qu’elle devait à sa famille.
— Ne vous réfugiez donc pas derrière la famille ! Vous avez imposé ce mariage à Asa pour satisfaire vos ambitions politiques.
— C’était une alliance nécessaire pour mettre fin à des années de conflits.
— Autant la jeter dans une fosse à vipères ! Mais ne comptez pas vous servir de moi comme vous vous êtes servi d’elle.
Lara se fendit, en imaginant qu’elle enfonçait sa lame dans la silhouette haïe de son ex-beau-frère. Elle aurait éprouvé le plus grand plaisir à l’embrocher pour de vrai mais, hélas ! il était hors de portée. Elle était cependant assez réaliste pour savoir que même si elle avait pu l’affronter en combat, il l’aurait aisément vaincue. Jamais elle n’aurait la force d’un guerrier ni son habileté à manier l’épée, mais apprendre des rudiments de défense lui procurait un intense sentiment de satisfaction. Elle en tirait une réconfortante impression de pouvoir, comme lorsqu’elle décourageait un nouveau soupirant.
— Je tiendrai ma promesse, Asa, chuchota-t-elle. Je t’en fais le serment.
A regret, elle rengaina sa lame et ramassa sa cape. La maisonnée devait être éveillée, à présent, et il lui fallait regagner le donjon. Sa rébellion n’allait pas jusqu’à refuser d’accomplir les tâches quotidiennes qui lui incombaient. Elle les effectuait même avec un zèle qui ne laissait aucune place à la critique. Elle sourit pour elle-même. Quand les hommes étaient bien nourris et bien installés, ils étaient généralement moins enclins à se plaindre.
Elle s’apprêtait à partir, quand elle aperçut un bateau qui contournait le promontoire juste en dessous d’elle. Malgré ses lignes élancées et sa proue sculptée de navire de guerre, il était plus petit que les drakkars habituels, avec un équipage d’une vingtaine d’hommes tout au plus. L’absence de vent les obligeait à ramer, et les avirons s’enfonçaient et se relevaient en cadence, éraflant à peine la surface de l’eau. Des marins expérimentés, de toute évidence.
Son regard alla des rameurs à la haute silhouette qui se tenait à la proue, celle d’un guerrier en cotte de mailles. Plissant les yeux, elle scruta l’embarcation avec plus d’attention. Les autres hommes aussi portaient des hauberts. Sa curiosité s’accrut à cette vue. Il était déjà pénible de ramer dans des circonstances normales ; dans cette lourde tenue, ce devait être dix fois plus ardu. S’ils s’imposaient cette tâche, c’était parce qu’ils venaient de subir une attaque.
Ou s’apprêtait à en lancer une…
*  *  *
Lara examina le fjord, mais ne vit aucun autre vaisseau. Si le drakkar était pourchassé, il n’y avait nulle trace de ses poursuivants. Etrange. Ces visiteurs inattendus n’avaient pas forcément l’intention d’attaquer le château, mais mieux valait se montrer prudent. C’était pour cette raison, d’ailleurs, que le débarcadère était toujours gardé. Le comte Ottar ne voulait courir aucun risque.
Quelques secondes plus tard, elle entendit résonner le cor de la sentinelle annonçant l’approche du bateau. Curieuse d’assister au spectacle, Lara dévala le sentier de la falaise, mais au lieu de tourner à droite à l’embranchement, elle prit à gauche et se dirigea vers la côte. Le chemin traversait un bosquet de bouleaux avant de se terminer au bord de l’eau. Depuis l’orée du bosquet, elle pouvait observer le port et la crique sans être vue.
*  *  *
Le temps qu’elle arrive en bas, le bateau avait presque atteint le rivage. Sur la côte, une demi-douzaine de guerriers en armes le regardaient approcher. La sentinelle lança un appel, auquel une autre sonnerie de cor fit écho sans tarder. Sans doute la réponse fut-elle jugée satisfaisante, car l’équipage fut invité à ancrer le navire et à débarquer.
Sautant par-dessus le plat-bord, deux hommes atterrirent sur la jetée de bois et se mirent en devoir d’arrimer le drakkar, pendant que leurs camarades se préparaient à les rejoindre. Bien que postée à une cinquantaine de mètres, Lara put constater qu’elle ne s’était pas trompée. C’était bien un navire de guerre et son équipage était armé jusqu’aux dents. Le chef semblait être l’individu qu’elle avait vu debout à la proue. Il lui tournait le dos à présent, donnant à ses hommes des instructions qui furent exécutées sur-le-champ.
Tous étaient de grands gaillards, mais leur chef les dominait de plusieurs centimètres, avec sa haute taille et sa carrure athlétique de guerrier. Il se mouvait avec l’assurance d’un homme accoutumé à commander et être obéi. Un aristocrate, très certainement. Elle sourit, railleuse. La plupart des nobles estimaient avoir un droit inné à l’autorité. Ils avaient cela dans le sang, ainsi que l’arrogance qui allait avec.
Elle suivait la scène des yeux, quand le grand guerrier se retourna soudain. Elle distingua un visage imberbe aux lignes bien ciselées auréolé d’une crinière de cheveux blonds. Indéniablement, l’homme était impressionnant. Et, sans doute, n’en était-il que trop conscient !
Comme s’il avait senti qu’on l’observait, l’étranger leva les yeux vers le bosquet. Son regard fureteur ne tarda pas à la découvrir et elle vit la surprise, puis l’amusement, se peindre sur ses traits. Baissant la tête, elle s’aperçut qu’elle avait omis de remettre sa cape. Son épée lui battait le flanc, bien visible sur sa jupe. Elle tressaillit, irritée contre elle-même. Par les dieux, à quoi pensait-elle donc ? Et comment cet inconnu osait-il la jauger ainsi ? Eh bien, s’il croyait la décontenancer, il se trompait du tout au tout ! Levant le menton, elle soutint son regard pendant quelques secondes après quoi elle tourna les talons et s’éloigna avec nonchalance.
*  *  *
Immobile, Finn suivit la fille des yeux jusqu’à ce qu’elle ait disparu derrière les arbres. Sa présence lui avait paru à la fois inattendue et saisissante, comme si une fée avait surgi des bois pour surveiller leur arrivée. Une fée ravissante, mais d’allure plutôt étrange. Le regard qu’elle lui avait jeté exprimait nettement le défi, de même que l’épée suspendue à son côté. Il se sentait à la fois amusé et intrigué, sa curiosité en éveil. En d’autres circonstances, il aurait aussitôt procédé à une petite enquête pour savoir d’où elle venait.
— Messire, vous plairait-il de nous suivre ?
La voix de la sentinelle le rappela à la réalité.
— Oui, bien sûr.
Laissant une demi-douzaine d’hommes s’occuper du drakkar, il emboîta le pas à son escorte avec le reste de l’équipage. Le château du comte Ottar se dressait à une courte distance de là, un imposant donjon témoignant du statut élevé de son propriétaire. Tout autour s’élevaient d’autres bâtiments — des écuries, une grange, des étables, des porcheries, divers ateliers et une forge.
Finn et ses hommes promenèrent sur la propriété un regard appréciateur.
— Bel endroit, observa Unnr. Le comte Ottar doit être un richard.
— Espérons qu’il n’est pas homme à dédaigner les vieilles alliances, répondit Sturla.
— Nous allons vite le savoir, non ?
Leurs doutes ne tardèrent pas à être balayés. A l’annonce de leur arrivée, le comte Ottar en personne vint à leur rencontre. C’était un homme d’une quarantaine d’années, dont la chevelure rousse commençait à se strier de gris. Sa silhouette trapue dénotait vigueur et force, et son regard bleu étincelait, à la fois perçant et rusé.
— Soyez le bienvenu, Finn Egilsson, ainsi que vos compagnons.
— Merci, comte.
— Votre père était un grand guerrier et un allié loyal. J’étais fier de l’appeler mon ami.
— Il parlait souvent de vous, assura Finn. Toujours avec beaucoup d’affection et de respect.
— Vous lui ressemblez.
— Mon frère Leif aussi.
Ottar secoua la tête.
— J’ai été très triste quand j’ai appris la mort de votre père. Il n’y avait pas beaucoup d’hommes tels que lui. Aussi suis-je heureux d’accueillir l’un de ses fils sous mon toit.
Hélant des servantes, il leur ordonna d’aller quérir de la bière et de la nourriture, afin de régaler ses hôtes.
— Quand vous vous serez restaurés, vous me direz ce qui vous amène.
*  *  *
La première personne sur qui tomba Lara à son retour au logis fut son frère Alrik. Il était de deux ans son aîné et beaucoup plus grand qu’elle. Comme elle, il possédait cette chevelure auburn qui était un trait commun à tous les membres de la famille. Une lueur amusée dans ses yeux bleus, il désigna du regard la cape dont elle avait soigneusement resserré les pans autour de sa robe.
— Tu t’es encore entraînée, hein ? lança-t-il avec un clin d’œil complice. Sois tranquille, je ne te dénoncerai pas.
— Je sais.
Elle jeta un coup d’œil alentour pour s’assurer que personne n’était à portée de voix.
— Il faut que j’aille remettre l’épée à sa place. Sais-tu que nous avons des visiteurs ?
— J’ai cru entendre sonner le cor, en effet.
— Un vaisseau vient juste d’accoster au débarcadère.
— Un navire marchand ?
— Non. Un bateau de guerre.
Alrik fronça les sourcils.
— Combien d’hommes ?
— J’en ai compté vingt.
— Intéressant.
— Tu ne veux pas essayer de savoir pourquoi ils sont là ?
Alrik sourit.
— Dis plutôt que tu as envie de le savoir !
— D’accord. J’admets que je suis curieuse de savoir qui ils sont. Et toi aussi, j’en suis sûre. Ne joue pas l’indifférence !
— Je ne joue rien du tout, assura-t-il en lui pressant le bras. Va, maintenant, et cache ton épée. Je vais dans la grande salle voir de quoi il retourne.
Il s’éloigna sur ces mots tandis que Lara regagnait l’appartement des femmes qu’elle fut soulagée de trouver désert. Elle ôta sa cape et déboucla son baudrier avant de dissimuler l’épée dans un coffre, sous des piles de vêtements. Personne ne soupçonnerait sa présence en cet endroit. Cela fait, elle défroissa sa jupe et repoussa les frisons qui retombaient sur son visage. Puis elle ressortit pour aller aux nouvelles.
Elle trouva la grande salle fourmillant d’activité. Les serviteurs s’affairaient, portant des cruches de bière et des plateaux chargés de mets. Son frère et son père se trouvaient déjà en grande conversation avec leurs hôtes. Comme les servantes s’occupaient de tout, elle put s’asseoir à l’écart pour écouter ce qui se disait.
*  *  *
Finn et ses hommes apaisèrent leur faim avec des tranches de pain et de la viande froide, le tout arrosé de plusieurs coupes de bière. Ottar ne tenta pas de discuter affaires avec eux tant qu’ils ne furent pas rassasiés. Lorsque leur appétit fut enfin satisfait, il fit signe aux servantes de remplir de nouveau les coupes et se tourna vers ses invités.
— A présent, me direz-vous ce qui me vaut l’honneur de votre visite ?
— Ce n’est pas seulement le plaisir de vous voir qui nous amène ici, répondit Finn. Vingulmark est en proie à de graves problèmes politiques. La maison royale n’a pas digéré sa défaite à Eid.
Ottar lui jeta un regard aigu.
— Vous y étiez ?
— Leif et moi, nous nous sommes battus pour Halfdan Svarti, ainsi que notre cousin Erik et tous les hommes que vous voyez devant vous. La bataille a été farouche et s’est achevée par la déroute de l’armée du roi Gandalf. Heysing et Helsing ont été tués. Seul le prince Hakke a survécu.
— Il aurait mieux valu l’inverse. J’ai toujours pensé que, de tous les fils de Gandalf, c’était lui le plus dangereux.
— Nous sommes nombreux à partager cette opinion. Hakke est vindicatif et ne songe qu’à se venger. Sa dernière action a été d’enlever dame Ragnhild, la fiancée de Halfdan. Heureusement, nous avons réussi à la délivrer. Mais dans la confusion, Hakke nous a échappé.
— C’est grand dommage !
— Certes. Il est resté tapi quelque temps, jusqu’à ce qu’il puisse prendre sa revanche en brûlant l’un de nos manoirs. Celui de mon frère, pour être plus précis.
— Quelle traîtrise !
— Le donjon était situé sur le territoire de Vingulmark, des terres qui avaient été cédées à Halfdan. Le roi en avait fait présent à mon frère. Un don généreux, mais la situation du manoir le rendait vulnérable.
— Je comprends.
— Hakke avait l’intention d’encercler le lieu pour nous prendre au piège avant d’y mettre le feu. Si nous n’avions pas été avertis à temps par un message, le plan de Hakke aurait réussi. Nous n’étions pas en nombre suffisant. Nous avons décidé de partir en nous séparant, afin qu’il soit obligé de diviser ses troupes pour nous poursuivre.
— Le connaissant, je suppose que c’est ce qu’il a fait.
— Mes hommes et moi avons été pris en chasse par un énorme bateau de guerre sous le commandement de Steingrim. Ils nous auraient sûrement rattrapés si un épais brouillard n’était tombé, nous permettant de leur échapper.
— Une chance pour vous…
— Mais Steingrim n’abandonnera pas aussi aisément. Si nous voulons avoir la moindre chance de le vaincre, nous allons devoir réunir des renforts.
— Je vois…
— J’espérais que vous pourriez nous aider, comte.
Ottar hocha la tête.
— Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir, cela va de soi.
— Soyez-en remercié.
— Vous êtes le fils d’un ami et d’un allié. Vos ennemis sont les miens.
— Je n’oublierai pas ce service, et croyez bien qu’il ne sera pas à sens unique. Il faudra me dire ce que vous attendez en retour.
Ottar resta un instant silencieux, l’air songeur. Puis il rencontra le regard de Finn et sourit.
— J’y réfléchirai. En attendant, soyez donc mes invités pendant quelques jours, vous et vos hommes. Ce soir, nous dînerons simplement. Mais demain, nous célébrerons dignement votre visite par un festin.
Il fouilla la pièce du regard et parut soudain découvrir la personne qu’il cherchait.
— Ah ! Te voilà ! Viens ici, ma fille.
Pensant que son hôte venait de héler une servante, Finn jeta un coup d’œil machinal derrière lui. Lorsque la fille en question traversa la salle pour les rejoindre, il la reconnut immédiatement. Vue de près, elle évoquait plus encore une fée, avec ses pommettes hautes, son petit menton pointu et ses beaux yeux couleur d’émeraude. Ses cheveux, qui lui avaient semblé châtain clair au premier abord, étaient en fait d’un roux profond. Naturellement bouclés, ils cascadaient en une masse luxuriante sur ses épaules et dans son dos, jusqu’à une taille si fine qu’il aurait pu en faire le tour avec ses mains. En dépit de sa minceur, sa silhouette était dotée de courbes délicieusement féminines, que soulignait une robe de fin lainage vert cerclée d’une ceinture brodée. La seule chose qui manquait était l’épée.
— Le comte Finn et ses hommes vont rester quelque temps avec nous, dit Ottar. Tu procéderas à tous les arrangements nécessaires.
— Bien, père.
— C’est ma plus jeune fille, Lara, poursuivit Ottar à l’intention de son visiteur.
Finn s’inclina avec courtoisie.
— Très honoré, demoiselle.
Le regard vert le toisa froidement, puis elle inclina la tête en guise de salut.
— L’honneur est pour moi, messire.
Le ton était poli mais distant. Ni sourire, ni rougeur, ni paupières baissées, ainsi qu’on aurait pu s’y attendre de la part d’une jouvencelle. Elle observait les formes extérieures de la courtoisie, mais ne manifestait ni plaisir ni déplaisir d’aucune sorte. Finn en fut déconcerté. Ce n’était pas ainsi que se comportaient les femmes, s’il en jugeait par sa propre expérience. Bien entendu, celles qu’il avait côtoyées ces derniers temps avaient tout intérêt à plaire. Leur survie en dépendait. Mais cette damoiselle-ci était la fille de son hôte, et il se devait de faire un effort.
— J’ignorais que le comte Ottar avait une fille aussi charmante.
— Vraiment ? répliqua-t-elle avec insolence.
Finn en resta coi un instant, ce qui était évidemment le but recherché par la jeune personne, mais il se reprit promptement.
— Oui, et je le regrette.
— Pourquoi cela ?
— J’aurais pu vous apporter un présent, ainsi qu’il convient.
— Je n’ai pas besoin de cadeaux.
— Ce n’est pas une question de besoin. Un présent peut être un gage d’estime.
— C’est vrai. Mais comme nous venons juste de faire connaissance, cette attention m’aurait paru excessive.
Finn aurait dû laisser tomber le sujet, il en était conscient. Malgré cela, il céda à la tentation de la pousser un peu dans ses retranchements.
— Vous n’apprécieriez donc pas un collier d’ambre ou une broche en or ?
— Cela dépend de qui l’offre. Si le cadeau venait de mon père ou de mon frère, il serait très précieux à mes yeux.
— Mais pas s’il vient d’un visiteur ?
— Non, messire. Car je craindrais que son geste ne soit pas désintéressé.
— Quel genre de motif lui prêteriez-vous ?
— Je me demanderais ce qu’il attend en retour. La plupart des gens ne donnent rien sans raison.
La réponse était intentionnellement provocatrice. Finn aurait dû s’en tenir là, mais il avait senti vibrer dans ces mots un défi sous-jacent, auquel il fut incapable de résister.
— On ne devrait rien offrir avec une arrière-pensée, observa-t-il avec un léger sourire.
— Non, mais c’est pourtant souvent le cas.
— Il semblerait que vous ayez une certaine expérience en la matière…
— Suffisamment pour me méfier des cadeaux… et de ceux qui les font.
Finn arqua un sourcil. Le ton avait beau être resté poli, ce n’en était pas moins une rebuffade. La damoiselle semblait totalement insensible aux compliments, même les mieux tournés. Et, par extension, insensible à lui… Car ces acerbes reparties n’étaient pas destinées à titiller son intérêt, il le sentait bien. La fille d’Ottar le trouvait antipathique, voilà tout. Et il se demandait s’il devait en être amusé ou piqué.
Le comte Ottar intervint avant que Finn n’ait eu le temps de trouver une réponse appropriée.
— Veuillez excuser ma fille, comte Finn. Elle a l’esprit prompt et la langue acérée.
Et, jetant un regard acerbe à l’intéressée :
— C’est pourquoi elle est encore célibataire à dix-huit ans et risque fort de le rester.
Finn s’étonna à part lui de cette déclaration peu amène, mais elle n’eut pas l’air de s’en soucier. Il crut même voir pétiller une lueur de malice dans ses grands yeux verts. Ce fut cependant si rapide qu’il pensa avoir rêvé.
— Je vous présente mes excuses, messire, dit-elle, feignant une contrition qu’elle était visiblement loin de ressentir. Avec votre permission, je vais aller dispenser à d’autres mes remarques offensantes.
Puis, courbant la tête avec respect :
— Père…
Le comte Ottar plissa le front et faillit répliquer, mais il se ravisa malgré son irritation évidente. Finn se sentait de plus en plus intrigué. Il connaissait trop le monde pour s’en laisser conter et, décidément, les apparences ici étaient trompeuses. Dans quel but lui jouait-on cette petite comédie ?
Il suivit Lara du regard, tandis qu’elle traversait la grande salle d’une démarche lente mais visiblement étudiée. Il retint un sourire. La petite diablesse devait se douter qu’il l’observait et, bien sûr, elle n’allait pas tarder à se retourner. Les femmes se retournaient toujours, ce qui prouvait bien qu’elles n’étaient pas aussi indifférentes qu’elles le prétendaient.
Or, elle n’en fit rien. Quelques instants plus tard, il la vit en grande conversation avec deux servantes. Lorsque celles-ci s’éloignèrent, sans doute pour exécuter les instructions de leur maîtresse, elle quitta la salle par la porte de derrière, sans même jeter un coup d’œil en arrière.
Désappointé, il exhala un soupir.



Chapitre 2
Après avoir quitté la grande salle, Lara se détendit. Un peu de répit, enfin ! Elle avait quelques heures devant elle avant de devoir affronter de nouveau la compagnie. Et même ensuite, son rôle se limiterait à superviser le service, afin que les invités ne manquent ni de boisson ni de nourriture. On ne lui demanderait pas de prendre part à la conversation et, après les dix minutes qui venaient de s’écouler, cette perspective était un vrai soulagement pour elle.
Le comte Finn affichait des façons très courtoises, certes, mais, de toute évidence, il avait aussi une haute opinion de lui-même. Lui non plus n’avait pas la langue dans sa poche, c’était un fait. Par moments, elle avait presque eu l’impression que leur échange l’amusait. Mais non, ce n’était pas possible. Elle faisait ce qu’il fallait pour que les hommes n’apprécient pas sa compagnie. Celui-ci n’aimait tout simplement pas être ridiculisé.
Elle tournait le coin du bâtiment, quand elle fut brutalement tirée de ses réflexions par le choc d’un petit corps qui percuta ses jambes de plein fouet. L’imprudent fut propulsé en arrière et s’étala les quatre fers en l’air.
— Au nom du ciel, qu’est-ce que…
Elle s’arrêta net en reconnaissant le fils du régisseur.
— Yngvi ! J’aurais dû m’en douter.
Légèrement étourdi, l’enfant se redressa sur son séant. Lara se pencha vers lui, inquiète.
— Tu vas bien ?
— Je… je crois.
Elle l’aida à se relever, tandis qu’il lui lançait un regard d’excuse.
— Je suis désolé, demoiselle. On jouait à chat avec Drifa.
Le jeune frère d’Yngvi confirma d’un hochement de tête.
— J’essayais de l’attraper.
— Je vois.
— Est-ce que je vous ai fait mal, demoiselle ?
— Non. Mais c’est toi qui risques de te blesser si tu cours partout sans regarder où tu vas. Il ne faut plus faire cela, entends-tu ?
— Oui, demoiselle.
Elle sourit.
— Allons, décampez !
Les deux gamins ne se le firent pas dire deux fois. Lara les regarda s’éloigner et secoua la tête, certaine que sa semonce ne servirait à rien. A six ans, Yngvi était déjà un risque-tout, et Drifa le suivait comme son ombre.
Elle arriva à l’atelier de tissage sans autre incident et se remit au travail sur la pièce de toile bleue qu’elle avait commencé à tisser quelques jours plus tôt. Tout en maniant la navette, elle laissa sa mémoire remonter jusqu’aux jours lointains où Alrik, Asa et elle jouaient à chat ensemble. Qu’il était court, le temps heureux et insouciant de l’enfance ! Il fallait laisser Yngvi et Drifa s’amuser tant qu’ils le pouvaient. Ils grandiraient bien assez vite.
Lorsqu’elle avait leur âge, il lui tardait de devenir adulte. A cette époque-là, tout lui semblait aller de soi. Elle se marierait, aurait des enfants et tiendrait la maison de son époux, s’imaginait-elle. C’était là le destin de toutes les filles, et il ne lui venait pas à l’esprit de le remettre en question. Ce n’était plus le cas à présent. Le mariage était un piège, et un beau visage pouvait se révéler trompeur.
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Tréstot, Lara a appris ase méfier deshommes. C'est laraison quil'a
poussée a s'entrainer a manier I'épée avec un tel acharnement :
elle ne laissera aucun d'entre eux la maltraiter, comme sa sceur
I'a été par son époux. Alors, quand son pére lui annonce qu'elle
doit épouser Finn Egilsson, ce comte arrogant qui la considere
toujours avec un mépris amusé, elle est plus que jamais sur la
défensive. D'autant que ce guerrier indifférent et calculateur
ne s'intéresse sirement qu'a sa dot... Pourtant, le soir de leur
nuit de noces, il accepte sans un mot que Lara repousse ses
avances. D'abord soulagée, Lara est ensuite troublée : le laisse-
t-elle indifférent ? Malgré la colére que lui inspire cet homme,
ce constat la blesse et la dégoit. A bord de son drakkar de guerre,
loin de sa famille, Lara va découvrir que Finn n'est pas la brute
tant redoutée... et qu'il ne se laissera pas séduire si facilement.

Elle était préte a le combattre jusqu'a son dernier souffle,

mais c'est contre I'amour qu'elle devra avant tout lutter.
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